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NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de la 
Commission chargée de proposer une question pour le grand prix des 
Sciences naturelles à décerner en 1852. | 

MM. Flourens, de Jussieu, Isid. Geoffroy-Saint-Hilaire, Milne Edwards 
et Duméril obtiennent la majorité des suffrages. 


MÉMOIRES LUS. 


MINÉRALOGIE. — Recherches sur la cristallisation par voie sèche (suite); 
par M. Esecwex. (Extrait par l’auteur.) 


(Renvoi à l’examen de la Section de Minéralogie.) 


« J'ai eu l'honneur de présenter à l’Académie, dans deux Mémoires pré- 
cédents, l'exposé d’une nouvelle méthode de cristallisation par la voie 
sèche, qui m’a permis de reproduire, à l’état de cristaux parfaits, plusieurs 
substances identiques à des minéraux dont un certain nombre sont des 
pierres rares et précieuses. Les dissolvants que j'avais employés dans ces 
expériences étaient de nature acide : c’étaient l’acide borique, le horax, les 
phosphates acides alcalins. Il m'a paru que cette méthode pourrait recevoir 
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une extension nouvelle et conduire à d’autres applications par l'emploi 
de dissolvants de nature basique, tels que les alcalis. Ces corps présen- 
tent, comme on sait, cette double propriété, d’être liquides à des tempéra- 
tures qu'on atteint aisément dans nos fourneaux, et de se volatiliser en entier 
dans des vases ouverts à ces mêmes températures. Toutes les expériences 
faites dans cette direction nouvelle ont consisté à dissoudre les éléments 
du corps qu’il s'agissait de faire cristalliser dans un silicate chargé d’un 
grand excès d’alcali, et à soumettre le tout à l’action d’une haute tempéra- 
ture comme celle du four à porcelaine ou du four à boutons de M. Bapte- 
rosses. La présence de la silice était nécessaire pour donner au fondant 
une certaine fixité qui permit aux cristaux de se développer avec la netteté 
désirable. 

» Ce procédé, dont j'ai indiqué le principe à l’Académie dans la séance 
du 12 mai dernier, m'a permis de préparer diverses combinaisons cristal- 
lines, parmi lesquelles je citerai le péridot, la perowskite ou titanate de 
chaux, le titane rutile et la glucine. J'ai donné, dans ma précédente com- 
munication, sur les deux premiers de ces corps, les indications cristallogra- 
phiques et chimiques qui me paraissent devoir les faire considérer comme 
les types des espèces minéralogiques auxquelles ils se rapportent. 

» Les cristaux de rutile que j'ai obtenus sont transparents, d’un beau 
rouge. Leur cristallisation est la même que celle du rutile naturel; leur 
densité égale 4,26. 

» J'ai obtenu la glucine en cristaux assez nets et assez volumineux pour 
être mesurés au goniomètre. Elle se présente sous la forme de prismes à 
six faces, surmontés d’une pyramide à six faces placée sur les arêtes de 
la base. L'angle du pointement sur les faces latérales du prisme est 
de 55 1° 22° 

» On voit immédiatement que le système cristallin de la glucine est le 
même que celui de l’alumine. De plus, les deux bases sont isomorphes. 
Les cristaux de corindon présentent, en effet, très-fréquemment, les faces 
d’un dodécaèdre isocele dont la notation est e* et dont l’inclinaison sur 
les faces latérales du prisme hexagonal est de 151° 10”. 

» La densité de la glucine cristallisée est de 3,058. Son volume atomique, 
calculé d’après la formule GI 0°, serait de 155. Celui de l'alumine est 
tres-voisin et égal à 160. 

» La glucine cristallisée a une dureté comparable à celle du corindon. 
Elle raye tres-facilement le quartz et nettement l’'émeraude. 

» Elle est inattaquable par les acides, sauf par l’acide sulfurique con- 
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centré et bouillant qui en dissout un peu. Elle s'attaque aisément par le 
bisulfate de potasse. 

» L'isomorphisme de la glucine avec l’alumine me paraît de nature à 
lever les doutes qui existaient sur la véritable formule de cette terre. 

» Dans une seconde partie de mon Mémoire, j'indique le principe et 
quelques applications d’une autre méthode de cristallisation par voie sèche : 
la cristallisation par précipitation. On sait qu’on obtient par voie humide 
un grand nombre d'oxydes métalliques en les précipitant d’une dissolution 
saline par une base plus énergique. Les oxydes se précipitent souvent en 
combinaison avec le précipitant ou avec d’autres oxydes qui se trouvaient 
en. même temps en dissolution. J'ai pensé qu'un procédé analogue pourrait 
ètre mis en pratique dans les opérations de la voie sèche, en substituant 
aux solutions aqueuses des silicates ou des borates en fusion. Les premiers 
résultats obtenus dans cette direction nouvelle m'ont paru assez intéressants 
pour pouvoir être communiqués à l’Académie. 

» En faisant agir la chaux en gros fragments sur du borate de magnésie, 
on précipite la magnésie sous forme de cristaux diaphanes qui sont quel- 
quefois assez volumineux pour être distingués à l'œil nu et qui présentent 
ordinairement réunies les faces du cube et celles de l’octaèdre régulier. Leur 
densité égale 3,636. Leur dureté est presque égale à celle du feldspath. Ils 
ne s'attaquent pas par les acides très-étendus. En les attaquant par l'acide 
sulfurique, j'ai constaté qu'ils étaient formés par de la magnésie à l’état de 
pureté complet. 

» On sait que là magnésie native a été rencontrée récemment parmi les 
minéraux de la Somma, par M. Scacchi qui lui a donné le nom de périklase. 
Ses propriétés sont bien comparables à celles de la magnésie cristallisée 
artificiellement. Elle cristallise en octaedres réguliers et présente trois cli- 
vages à angle droit. Sa densité égale 3,75. La périklase est de couleur verte. 
Elle contient, d’après les analyses de MM. Scacchi et Damour, 6 à 8 
pour 100 de protoxyde de fer, qui lui donnent sa couleur et qui produisent 
sans doute la légère augmentation que présente sa densité sur celle de la 
magnésie cristallisée. 

» Les propriétés de la magnésie cristallisée lèvent tous les doutes qu'on 
pouvait avoir encore sur la véritable constitution chimique de la périklase, 
que quelques minéralogistes considéraient comme une combinaison définie 
d'oxyde de fer et de magnésie. 

» Le procédé qui donne la magnésie peut être également appliqué à la 
cristallisation des protoxydes de nickel, de cobalt, de manganése. 
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» Le protoxyde de nickel se présente sous forme de cristaux cubo- 
octaeèdres de couleur verte, presque inattaquables par les acides. Leur den- 


sité égale 6,80. Le volume atomique de l’oxyde de nickel est identiquement 
le même que celui de la magnésie. 

» Le borate de nickel est complétement décomposé par la chaux par voie 
sèche. Les acides mis en contact à froid avec la matière, dissolvent du borate 
de chaux sans trace de nickel. 

» Les silicates de fer peuvent être complétement décomposés par la chaux. 
Les acides étendus dissolvent du silicate de chaux, et laissent un sable cris- 
tallin dont la composition est celle du fer oxydulé Fe? 0°, FeO. 

» Si l'on fait agir la chaux sur un silicate d’oxyde de titane et d’alcali 
entierement vitreux , la matière devient cristalline, et l’action des acides en 
isole un sable cristallin, identique par la forme, par la densité, par la com- 
position, avec le titanate d: chaux TiO?, CaO, ou perowskite. 

» La même réaction, appliquée à une combinaison vitreuse de silice, 
d'acide tantalique, d'oxyde de fer et de potasse, a permis d'obtenir des 
combinaisons cristallines formées de tantalate de fer et de tantalate de 
chaux analogues aux minéraux connus sous les noms de tantalites, de 
prrochlore. 

» Je me contente d’indiquer ces premières applications de la méthode de 
précipitation par voie sèche; elles doivent être considérées comme un 
point de départ pour de nouvelles expériences. 

» Je termine mon Mémoire en signalant l'intérêt que présentent, selon 
moi, les phénomènes de la précipitation par voie sèche au point de vue 
géologique. Les observations géologiques établissent, en effet, que les masses 
de matières éruptives, qui ont traversé à diverses époques les terrains stra- 
tifiés, ont exercé sur ceux-ci une action des plus énergiques qu'on ne peut 
pas expliquer par la chaleur seule, et dont on a exprimé l'effet par le mot 
de métamorphisme. On à remarqué de plus que la plupart des espèces 
minérales de formation ignée appartiennent à ces zones de contact entre les 
roches éruptives et les terrains dans lesquels elles se sont insinuées. Des gites 
métallifères importants, et qui n’affectent pas la forme des filons ordinaires, 
existent souvent le long de ces lignes de jonction. Tel est le mode de gise- 
ment le plus fréquent du fer oxydulé. 

» Si des roches calcaires se sont trouvées, pendant un long espace de 
temps, en contact avec des roches silicatées à l’état de fusion, il a dû se pro- 
duire, outre la fusion et la’ cristallisation du carbonate de chaux, des réac- 
tions chimiques entièrement comparables à celles signalées dans ce Mé- 
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moire. Les dégagements si abondants d'acide carbonique qui accompagnent 
partout l’activité volcanique, semblent indiquer la réaction réciproque de 
roches silicatées en fusion sur des matériaux calcaires, et par conséquent la 
continuation des phénomènes métamorphiques à l’époque actuelle. La pré- 
sence du fer oxydulé et du fer titané dans les basaltes et dans les roches sili- 
catées voisines de l’état de saturation, me paraît pouvoir être attribué à des 
causes analogues. Les réactions de la précipitation par voie sèche devront 
être prises en considération pour expliquer la formation d’un grand nombre 
de gites minéraux et de minéraux cristallisés, ainsi que les relations de con- 
tact existant entre les roches sédimentaires et les roches ignées qui les ont 
traversées. » 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Recherche de l’iode dans l'air, les eaux, le sol et Les 
produits alimentaires des Alpes, de la France et du Piémont (première 
partie); par M. An. Cnam. (Extrait par l’auteur.) 


(Renvoi à la Commission chargée de l'examen des précédentes communi- 
cations de M. Chatin concernant la recherche de l’iode.) 


« Lorsqu'on se dirige sur les Alpes par la Bourgogne et Lyon, on constate 
qu’à partir de cette ville, ou plutôt du bassin du Rhône, l'atmosphère est 
sensiblement moins chargée d’iode que dans les bassins de la Seine, de la 
Tamise, de la Somme, de l'Oise, de l'Yonne, etc. La proportion de cet élé- 
ment semble peu varier de Lyon à Rives, que sépare un immense plateau 
relevé de collines formées, pour la plupart, par la molasse et le diluvium 
alpin. De Rives on descend dans la partie basse de la vallée de l'Isère, au 
milieu de la magnifique plaine qu'encaissent les grandes collines dilu- 
viennes (600 à 700 mètres) qui couronnent Tullins et les hauts massifs 
(2000 mêtres) néocomiens et crétacés de la grande Chartreuse sur la rive 
droite, du Villars-de-Lans sur la rive gauche. Ici la proportion de l’iode, 
encore inférieure à celle du grand terrain diluvien au milieu duquel s'élève 
Bourgoin, va en se relevant du côté de la Provence, en s’abaissant toujours 
dans la direction de la grande chaine des Alpes. Ce corps, dont je constatais 
encore la présence, quoique en quantité minime, à Tullins, à Grenoble et 
à Montmélian, s’est tout à fait soustrait à mes investigations en Tarentaise 
et en Maurienne, lorsque j'ai remonté le cours de l'Isère et de l'Arc. Les 
petites vallées encaissées de Vaulnaveys et d’Allevard sont à peine mieux 
partagées que les précédentes. Il résulte toutefois d’une série d'observations 
(faites avec le concours de M. Niepce, inspecteur des eaux) qu’à Allevard, 
et sans doute sur bien d’autres points situés dans des conditions analogues, 
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à la suite de certains coups de vent et de pluies qui précipitent l’iode des 
nuages au fond des vallées, l'atmosphère se trouve tout à coup chargée de 
cet élément. 

» Les vallées situées sur le versant italien des Alpes ne sont pas plus 
riches en iode que celles qui regardent la France : Aoste n’a pas offert plus 
de ce corps que Moutiers et Saint-Jean-de-Maurienne. 

» L'air des hauteurs du Villars-de-Lans, du petit Saint-Bernard et du 
Mont-Cenis, ne m'a donné que peu ou point d'iode, principe qui parait 
des lors ne pas être beaucoup moins rare sur les hautes montagnes qu'au 
fond des vallées. Je noterai ici une circonstance qui n’est pas sans intérêt. 
L'atmosphère du Villars-de-Lans n'était pas sensiblement iodée aux pre- 
niers jours d'août; elle l’était, au contraire, en avril, ainsi que le pic de 
la Moucherolle, élevé de 2 300 mètres. Est-ce là aussi un accident, ou bien 
faut-il y voir l'indice de la généralité du fait observé à Paris, où la pro- 
portion de l’iode des pluies diffère notablement suivant les époques de 
l’année? 

» Lorsque des Alpes on descend dans les plaines du Piémont, on retrouve 
à peu prés, sur une ligne partant d’Ivrée et allant à Gênes, en passant par 
Turin, Albe et Acqui, la même atmosphère que de Lyon à Grenoble. Si l’on 
descend la vallée du PÔô, on constate que la proportion de l’iode s’est déjà 
un peu augmentée à Alexandrie. . 

» En revenant à Paris par le Forez et l'Auvergne, j'ai pu constater encore 
que Saint-Étienne, le Puy-en-Velay, Clermont et Aigueperse s’éloignent peu, 
au point de vue qui m'occupe, de Lyon, de Grenoble, de Chambéry et de 
Turin. Sous ce rapport, les contrées resserrées entre les Apennins et les 
Alpes paraissent correspondre à celles comprises entre l’autre versant des 
Alpes et les montagnes de l'Auvergne. 

» La densité de la vapeur d’iode, son peu de force élastique, et l’exis- 
tence de vents différents suivant les hauteurs, expliquent peut-être pourquoi 
l'iode est si rare dans l'atmosphère des hautes régions ; les barrières formées 
par les massifs montagneux, pourquoi les grands courants terrestres ne 
peuvent se faire sentir dans les vallées encaissées. Et si l’iode est un peu 
moins rare, ou, pour mieux rendre ma pensée, plus souvent de passage 
aux sommets des Alpes que dans les vallées qu'ils abritent, n'est-ce pas 
parce qu'il peut être directement porté sur les premiers par un vent ou 
courant relevé qui ne peut pénétrer dans les secondes qu’en s’y déversant, 
phénomène que l’étroitesse des vallées rend le plus souvent impossible. 
Mais l’état de l'atmosphère des Alpes a d’autres causes, plus directes, posi- 
tives, dans l'appréciation desquelles il n’y a pas de place au doute; je veux 
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parler de la nature des eaux, de celle de la couche perméable de la terre, 
ainsi que des corps organisés qui s’y décomposent après y avoir vécu. 

» [l'était important de pouvoir comparer des observations faites simul- 
tanément dans les Alpes et sur un point tout différent; ce but a été atteint 
à l’aide d'appareils de lavage qui ont fonctionné à Paris pendant mon 
absence, et par l'examen des eaux pluviales recueillies dans plusieurs loca- 
lités du bassin de la Seine. 

» Les résultats de toutes les recherches que j'ai faites sur l’iode de l'air 
pendant les mois d'août et de septembre, tant dans les Alpes qu'aux envi- 
rons de Paris, sont exposés dans des tableaux que j'ai fait suivre d’un cer- 
tain nombre d’analyses d’eau de pluie recueillie, à d’autres époques, dans 
des contrées diverses. Ces rapprochements ont pour effet de bien mettre en 
lumière le manque d’iode dans l'atmosphère des Alpes. Les tableaux offrent, 
dans des colonnes spéciales, la notation des vents, de la température, de la 
hauteur au-dessus du niveau de la mer, etc., de manière à montrer leurs 
rapports avec les faits observés. » 


ANTHROPOLOGIE. — De l’arrét de développement considéré comme signe 
caractéristique du crétinisme; par M. Barrvarcer. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Magendie, Serres, Flourens.) 


« Au lieu de m’attacher à constater la conformation plus ou moins 
vicieuse du corps, la difformité des traits, la forme et le volume de la 
tête, etc., J'ai recherché avec soin tout ce qui avait trait au développement 
des organes et des fonctions, et, en particulier, à la dentition et à la pu- 
berté. Les faits que j'ai recueillis, dans cette voie, m'ont paru intéressants, 
non-seulement pour l’histoire du crétinisme, mais plus encore peut-être 
pour celle de la physiologie pathologique. 

» La persistance de la premiere dentition jusqu’à dix-huit et même vingt- 
quatre ans, l'absence à cet âge de tout signe de puberté; la conformation 
du corps qui reste celle des très-jeunes enfants; le poids du corps qui, à dix- 
huit, vingt et vingt-quatre ans, ne dépasse pas quarante livres ; tels sont les 
faits que j'ai constatés chez quelques sujets qui peuvent servir de types pour 
caractériser le crétinisme. Cet état me parait pouvoir être défini : 

» Le développement incomplet, irrégulier et le plus souvent tres-lent de 
l'organisme. 

» Cette définition établit une ligne de démarcation tranchée entre les 
crétins et les idiots. 
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» Dans l’idiotie congéniale, en effet, la constitution acquiert son entier 
développement, et l’évolution cérébrale seule est arrêtée. 

» Il n’y a donc point de confusion possible, et le mot crétinisme acquiert 
ainsi un sens précis et nettement déterminé. » 


HYGIÈNE. — Études expérimentales et pratiques sur les effets de l’ingestion 
de matières virulentes dans les voies digestives de l’homme et des animaux 
domestiques; par M. Revauzr, directeur de l’École nationale vétérinaire 
d’Alfort. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Magendie, Payen, de Gasparin, Rayer.) 


« … Aujourd’hui, il y a doute sur la question de savoir si la santé des 
porcs ou des poules, qui, accidentellement ou pendant quelque temps, 
mangeraient des débris, même cuits, d'animaux morts de maladies conta- 
gieuses, ne serait pas altérée. Il y a doute sur la question de savoir s’il n'y 
aurait pas danger pour la santé de l’homme, dans la consommation, par 
lui, de porcs ou de poules ayant été alimentés avec des chairs provenant 
d'animaux atteints de maladies contagieuses. Enfin, il y a doute plus grand 
encore sur la question de savoir si l’homme ne s'expose pas à des dangers 
sérieux en consommant des viandes ou des produits fournis par des ani- 
maux morts ou sacrifiés pour cause de l’une de ces maladies. On comprend 
qu’en présence de ces doutes, le pouvoir prenne le temps de réfléchir avant 
d'abandonner les seuls moyens de surveillance efficace qu’il ait, par l’exa- 
men des animaux vivants, de contrôler la qualité des viandes par leur 
origine. On le comprend d'autant mieux, que s’il était vrai que la con- 
sommation des chairs ou du laitage provenant d'animaux atteints de la rage, 
du charbon, de la morve, etc., exposàt l’homme qui s’en nourrit à contracter 
ces affreuses maladies, ou tout au moins de graves accidents ; la liberté de 
vente des viandes, sans examen préalable, et pendant la vie de l'animal qui 
les à fournies, serait un danger permanent pour la santé publique. Car, il 
faut le dire, et le dire de la manière la plus positive : quoi qu’on en ait écrit, 
aucun caractère physique appréciable ne permet de reconnaitre, par la seule 
inspection des chairs préparées pour la vente, si elles proviennent d’ani- 
maux qu'on a tués lorsqu'on les savait atteints de l’une de ces redoutables 
affections. 

» Des recherches expérimentales entreprises dans le but d’éclaireir ces 
doutes et de préparer la solution de ces questions pratiques, devaient ame- 
ner à constater, à mesurer jusqu'à quel point les actions digestives peu- 
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vent altérer, modifier ou éteindre les propriétés virulentes des matières 
contagieuses. J’ai déjà eu l’honneur, en 1828, de présenter à l’Académie un 
premier travail sur ce sujet. Depuis, je me suis livré à des études expérimen- 
tales sur les maladies contagieuses, envisagées dans leurs rapports avec l’agri- 
culture, à laquelle elles font tant de mal, avec l'hygiène publique, aux con- 
ditions de laquelle elles se lient si étroitement, avec l'Administration, à 
laquelle elles imposent des devoirs quelquefois si rigoureux et toujours si 
difficiles. J'ai pensé que, er raison de l’importance de la question qui préoc- 
cupe en ce moment le public et l'Administration, il y aurait utilité à distraire 
de ce travail d’ensemble non encore entièrement achevé, toutes celles des 
expériences qui ont trait à l'alimentation avec les matières virulentes. Le 
Mémoire que je présente aujourd'hui, fruit d'expériences nombreuses et 
variées, commencées en 1828 et répétées, à diverses époques, chaque fois 
que l’occasion s’en est présentée, jusque dans ces derniers temps, tient ainsi 
compte des constitutions épizootiques diverses des vingt-trois dernières 
années, et des influences qu'elles ont pu exercer sur le caractere plus ou 
moins virulent des maladies contagieuses, dont les produits ont servi à mes 
expériences pendant toute cette période. 

» De l’ensemble des expériences et observations consignées dans mon 
Mémoire, Je crois pouvoir déduire les propositions suivantes : 

» 1°. Que le chien et le porc peuvent manger, sans danger pour leur 
santé, tous les produits de sécrétion, quels qu'ils soient; tous les débris 
cadavériques (sang, chair, etc.) cuits ou non cuits, provenant d'animaux 
affectés de l’une des maladies contagieuses dont il a été question dans ce 
travail, à savoir : la morve et le farcin aigus, les maladies charbonneuses 
(celles du mouton du moins), la rage, le typhus contagieux, la péripneu- 
monie épizootique des bêtes bovines, l’épizootie contagieuse des galli- 
nacés ; 

» 2°. Que la même immunité existe pour les poules, à l'égard des 
mêmes maladies, à l'exception peut-être de la dernière, sur laquelle il serait 
nécessaire, avant de se prononcer, d’expérimenter hors de l’atmosphère 
épizootique; ce que je n'ai pu faire dans les circonstances où je me suis 
trouvé ; i 

» 3°. Que les matières virulentes de la morve et du farcin aigus, qui 
perdent complétement leurs propriétés contagieuses par l’action altérante 
de la digestion des carnivores et des omnivores, les conservent, bien que 
moins énergiques, dans les voies digestives du cheval. : 

» 4°. Que la matière virulente du sang de rate, que peuvent manger 
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sans inconvénient et que digerent facilement le chien, le porc et la poule, 
donne souvent lieu à des accidents charbonneux, quand elle est avalée par 
des herbivores, tels que le mouton, la chèvre et le cheval ; 

» 5°, Que cette immunité, à l'égard de la contagion dont jouissent les 
carnivores et les omnivores alimentés avec des matières virulentes, alors que 
celles-ci peuvent produire tous leurs effets quand elles sont avalées par des 
herbivores, paraîtrait tenir à ce que les virus qui sont, par leur origine, des 
principes de nature essentiellement animale, subissent, dans des organes 
destinés à digérer des aliments animaux, des modifications profondes par 
suite desquelles elles perdent leurs propriétés malfaisantes ; ce qu’on ne doit 
pas s’attendre à trouver chez les herbivores, qui, par leur organisation, ne 
sont aptes à digérer que des matières végétales ; 

» 6°, Que, quoi qu’il en soit de cette explication, il est constant en fait 
qu'il n’y a aucun danger pour l’homme à se nourrir de la chair ou d’autres 
produits d'animaux (porcs ou poules) qui ont été alimentés pendant plus 
ou moins longtemps avec des quantités plus ou moins grandes de débris 
d'animaux morts de maladies contagieuses ; 

» 7°. Que des lors, et puisqu'il est démontré que les porcs et les poules 
n'éprouvent, ni dans leur santé, ni dans la qualité des produits qu'ils 
fournissent à l'alimentation de l’homme, aucune altération par suite de 
leur nourriture avec des matières provenant d'animaux morts de la morve 
ou du farcin, du charbon et de la rage, il n'existe aucune raison sanitaire 
pour empêcher de nourrir des porcs et des volailles avec des débris des 
clos d'équarrissage ; 

» 8°, Que la cuisson, sur les viandes, et l’ébullition, sur les liquides pro- 
venant d'animaux affectés de maladies contagieuses, ont pour effet d’anéan- 
tir les propriétés virulentes de ces liqueurs et de ces viandes, à tel point que, 
non-seulement les matières morveuses et farcineuses peuvent être avalées 
impunément par le cheval; non-seulement les matières charbonneuses par 
le cheval, le mouton et la chèvre; non-seulement les débris des gallinacés 
morts de l’épizootie par les oiseaux de basse-cour, mais encore que toutes 
ces matières qui sont si actives, dont la puissance contagieuse est si éner- 
gique et si certaine quand elles sont inoculées à l’état frais, cessent d’être 
aucunement virulentes et deviennent complétement inertes sur quelque ani- 
mal que ce soit, même par l’inoculation, quand elles ont subi l'action un 
peu prolongée de la cuisson ou de l’ébullition. 

» D'où il suit que, si concevable que soit la répugnance de l’homme à se 
nourrir de viande, de lait, etc., provenant de bêtes bovines, pores, moutons 
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ou poules affectés de maladies contagieuses, il n’y a, en réalité, aucun 
danger pour lui à manger de la chair cuite ou du lait bouilli fourni par 
ces animaux. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


PHYSIOLOGIE. — Observation d’un cas de compression de la partie supérieure 
de la moelle par l’apophyse odontoïde; par M. Joserr, de Lamballe. 


(Commissaires , MM. Flourens, Velpeau, Lallemand. ) 


« Une jeune fille d’une vingtaine d'années entra à l'Hôtel-Dieu (service 
de M. Jobert, de Lamballe), salle Saint-Maurice, n° 26, vers le milieu du 
mois d'octobre. Malade depuis une année environ, elle était venue à l’hô- 
pital pour un gonflement douloureux du cou avec une fistule un peu au- 
dessous et en arrière de l’apophyse mastoïde du côté droit. Le diamètre 
transverse de la colonne cervicale avait pris un grand développement, et 
offrait en arrière l'aspect d’un assez large cylindre. Un stylet enfoncé dans 
le trajet fistuleux conduisait à découvrir une portion osseuse malade, mais 
cela à une assez grande profondeur. La malade ne paraissait que médio- 
crement souffrir de cette altération, qui d’ailleurs n’affectait pas gravement 
sa constitution générale. Ainsi elle pouvait marcher, et déjà elle se propo- 
sait de quitter prochainement l'hôpital, lorsque, le matin du 27 octobre, 
elle éprouva soudainement les accidents qui la firent promptement périr. 

» Dès la veille, elle avait éprouvé dans le cou quelques douleurs, et un 
certain engourdissement dans le bras gauche. Le matin du 27 octobre, en 
soulevant brusquement la tête dans son lit qu’on se disposait à faire, elle 
retomba sur elle-même, atteinte d’une paralysie complète du sentiment ei 
du mouvement dans les membres inférieurs, le tronc et les bras. 

» Au visage, quoiqu'il fût fortement cyanosé, la peau était sensible, et des 
mouvements se produisaient facilement dans les muscles de la face, de la 
langue et des yeux. La voix était à peu près complétement éteinte; nous 
disons à peu près, car, dans les premiers instants qui ont suivi cet accident, 
la malade pouvait encore dire à voix très-basse les mots oui et non. Bientôt 
cette possibilité disparut, mais on vit persister un phénomène assez curieux, 
selon nous. Quand on adressait à la malade quelque demande, elle l’en- 
tendait bien, et aussitôt se produisaient sur ses lèvres des mouvements 
combinés qu'on retrouve dans la prononciation du mot oui, mais le son 
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n'était pas émis. Tous ces symptômes durèrent, en s'aggravant, environ 
une demi-heure, puis la malade succomba. 

» À l’autopsie du cràne, et à l'examen du cerveau, nous ne trouvâmes 
rien d’anormal; c'était vers la région cervicale qu’étaient les désordres. 

» En suivant, par la dissection, le trajet fistuleux que nous avons déjà 
mentionné, on traversait une masse musculaire infiltrée, blanchâtre, et qui, 
manifestement par voisinage, avait été le siége d’un travail phlegmasique: 
mais on n’y trouvait, d’ailleurs, ni pus infiltré, ni collections purulentes. 
Cette disposition se rencontrait dans toute la masse latérale droite des 
muscles du cou; à gauche, tout était sain. 

» Les muscles enlevés, on arrivait toujours par le même trajet fistuleux 
sur une portion nécrosée. C'était la partie latérale droite de l’arc posté- 
rieur de l’atlas. Dans l'étendue de 24 centimètres environ, cette portion 
osseuse était mobile et complétement nécrosée ; à ses deux extrémités, elle 
tenait encore à l'os sain par le périoste environnant. L’arc gauche de l’atlas 
paraissait intact; en avant, l’arc antérieur de cette vertèbre était le siége 
d’une ostéite assez avancée qui l’avait aussi dénudé de son périoste. L’alté- 
ration du faible ligament qui unit en avant l’occipital, permettait de recon- 
naître une altération de cet os dont les surfaces articulaires étaient dénu- 
dées. 

» Une altération analogue se montrait sur les surfaces articulaires de 
l'axis, de chaque côté de l’apophyse odontoïde. 

» Mais la lésion principale consistait ici dans l’altération complète du 
ligament transverse qui retient en arrière l'apophyse odontoïde. Tous les 
ligaments qui prennent insertion sur cette apophyse avaient aussi disparu, 
de telle sorte que dans les mouvements qu’on imprima à cette région, on 
put voir l’apophyse odontoide se portant librement en arrière, venir com- 
primer la moelle contre les arcs postérieurs des deux premières vertèbres. 
La portion de la dure-mère qui recouvre l’apophyse odontoide était assez 
altérée pour que cette éminence osseuse püt être sentie à nu dans le canal 
rachidien, et comme les parties molles et ligamenteuses l’étaient elles-mêmes 
beaucoup, l’axis se portant fortement en arrière a dû comprimer très-éner- 
giquement la moelle. C’est dans cette compression que nous trouvons la 
cause immédiate de la mort. : 

» Il n’est pas douteux pour moi que la tumeur blanche ait pris naissance 
dans la membrane synoviale, comme cela se voit presque toujours pour les 
tumeurs blanches des grandes articulations. L’altération des os et des liga- 
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ments me paraît donc consécutive à la lésion de la membrane synoviale qui 
s’enflamme ici sous l'influence de causes diverses. Il est évident qu’un rhu- 
matisme, qu’une violence extérieure peuvent déterminer l’inflammation des 
membranes de ces articulations. Ici plus que partout ailleurs, les mouve- 
ments brusques forcés, les pressions fortes exercées sur la tête et la colonne 
vertébrale, sont susceptibles de provoquer ces lésions aussi difficiles à saisir 
dès leur début, que dangereuses lorsqu'on n’en arrête pas les progrès dès 
le commencement. 

» Chez notre malade, la tumeur blanche à présenté les mêmes périodes 
qu'on rencontre dans celles des articulations des membres; ainsi les symp- 
tômes se sont bornés à embarrasser les mouvements de la région cervicale, 
à déterminer dans les organes voisins, de la gêne qui n’est pas très-considé- 
rable, et à produire des douleurs variables en intensité, qui, partant de la 
colonne vertébrale, rayonnent vers la tête. 

» Mais ce qui doit frapper surtout dans cette observation, c’est la rapidité 
de la mort survenue à la suite d’un mouvement de la tête. Il n’est pas dou- 
teux que les ligaments altérés qui maintiennent l’apophyse odontoïde en 
place, s'étant rompus tout d’un coup, ont permis à cette apophyse de se 
porter en arrière, et de comprimer la moelle épinière. C’est donc à la com- 
pression de ce cordon nerveux que la malade a succombé, et il ne faut 
pas, par conséquent, en rechercher la cause dans une altération quelconque 
du prolongement rachidien, puisqu'il était complétement sain. Une asphyxie 
instantanée à été nécessairement la cause d’une pareille compression. 

» Les personnes qui entouraient la malade ont dù être surprises de 
cette complète paralysie du sentiment, du mouvement du tronc et des mem- 
bres, de cette coloration bleue des lèvres et de la langue, de cette absence 
de sentiment et de mouvement, et l’étonnement a dû être encore bien plus 
grand, lorsqu'en jetant les yeux sur sa physionomie, on y aperçut la conser- 
vation des sens et des mouvements de la face. L'intelligence était complète ; 
aussi la malade comprenait-elle et entendait-elle ce qu’on lui disait. La vie 
paraissait s'être réfugiée pour un moment dans la face et le cerveau. 

» La compression a donc été établie d’abord dans les environs du centre 
vital, et puis dans ce centre même où semblent se trouver réunies toutes 
les forces qui président à l'entretien organique et de la respiration, en un 


mot, d'ou semble émaner la vie, ainsi que l’a si heureusement exprimé 
M. Flourens. » 
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MÉDECINE. — De la syphilisation; par M. Auzras-TurENNE. 


(Commission précédemment nommée, qui se compose de MM. Magendie, 
| Serres, Andral, Rayer.) 


« Le virus syphilitique, dit l’auteur, présente des états divers et gradués 
qui résultent de la transformation d’un même principe. Au fur et à mesure 
que les inoculations se multiplient naturellement ou artificiellement, le pus 
du malade diminue d'activité, ce que j'exprime en disant qu’il passe d’une 
forme supérieure à une forme inférieure. » 

La caractérisation de ces différentes formes et les indications qui s’en 
déduisent pour le traitement curatif ou prophylactique fout l’objet du pré- 
sent Mémoire. 


PHYSIQUE. — Sur la cristallisation du soufre; par M. Cn. Brame. 
(Extrait par l’auteur.) Ù 


(Commission précédemment nommée.) 


« M. Mitscherlich, ayant obtenu, comme on sait, le soufre en prismes 
obliques par fusion, et ayant montré de nouveau qu’au moyen du sulfure 
de carbone on forme, ainsi qu'Haüy l’a déterminé, un octaëdre à base 
rhombe, c’est-à-dire ayant la forme des cristaux de soufre naturel, on 
admit pendant longtemps que le soufre cristallisait en prismes obliques par 
fusion, et en octaèdres à base rhombe par voie de dissolution. De plus, le 
premier se change, dit-on, avec le temps, en petits octaèdres, et ce serait la 
cause de son opacification plus ou moins rapide. 

» Le présent travail a pour but de montrer que, par division mécanique, 
par arrachement ou bien par écartement au moyen de la vapeur de plu- 
sieurs Corps agissant aussi mécaniquement sur le soufre fondu, on forme 
des octaèdres à base rhombe. Une chaleur de 50 degrés en fait naître dans 
les utricules de soufre; une chaleur de 50 à 100 degrés transforme en 
octaëdres à base rhombe de petites utricules molles (dendrites) et une partie 
des vésicules (cyclides), etc. 

» Au contraire, si mince que soit la couche de soufre fondu, par exemple 
celle qu'on obtient en condensant lentement de la vapeur de soufre à 
200 degrés sur une lame de verre, il ne se forme plus d’octaèdres, mais 
des lames prismatiques. Celles-ci paraissent, il est vrai, appartenir en géné- 
ral au prisme rectangulaire droit ou rhomboïdal; mais, pour peu que la 
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couche de soufre soit plus épaisse, ce sont des prismes obliques que l'on 
obtient. 

» Voici les conclusions que je crois pouvoir déduire des observations 
et des expériences nombreuses que j'ai faites sur la cristallisation du soufre 
par voie de fusion : 

» 1°. Le soufre ne cristallise en prismes obliques par voie de fusion que 
lorsque le soufre liquide est en excès, ce qui arrive même lorsque la couche 
de celui-ci est mince. Dans le cas contraire, le soufre par voie de fusion 
cristallise constamment en octaëèdres à base rhombe, sans modifications, 
ou bien modifiés plus ou moins profondément. 

» 29. Par division, le soufre fondu peut être partagé en une multitude 
de petites gouttelettes, qui, se refroidissant à la surface, se recouvrent d’un 
tégument plus ou moins solide (1). Si celui-ci est très-fin, la gouttelette se 
change en utricule; si le tégument a un peu plus d'épaisseur, la matière 
s'aplatit plus ou moins régulièrement par la pression, et, au lieu d’une 
utricule, il se forme, dans beaucoup de cas, une table à base carrée, modi- 
fiée ou non sur les angles, laquelle paraît n’être elle-même le plus souvent 
qu'un octaèdre à base rhombe, profondément modifié. Le soufre fondu 
en couche extrêmement mince, obtenu par volatilisation, ne donnant guère 
par retrait que le résultat précédent, cela parait expliquer l’action du doigt 
ou celle de tout autre moyen de pression, produisant des cristaux prisma- 
tiques droits ou rhomhoïdaux. Enfin l’octaèdre à base rhombe parait se 
former lorsque le tégument a suffisamment d'épaisseur pour résister; alors 
il y a pression de la matière interne, soulevement de celle-ci contre la 
paroi, et l’on trouve des séries de formes incomplètes ou altérées, qui 
mènent successivement à la forme symétrique de l’octaèdre à base rhombe. 

» 3°. Il ne me paraît pas démontré que le prisme oblique devienne 
opaque en se changeant en octaëdres à base rhombe. M. Pasteur n'a pas 
observé d’octaèdres dans les fragments de prismes qu’il a obtenus par voie 
de solution; et plusieurs de mes expériences montrent que des octaèdres 
peuvent être renfermés dans des aiguilles de fusion, par cristallisation des 
utricules. Cela est confirmé par les observations de M. Charles Deville sur 
ces mêmes aiguilles. D'où les octaèdres trouvés dans la masse de prismes 


(1) Dans l’intérieur des vésicules et des utricules, quelle que soit leur origine, le soufre 
est très-mou, presque liquide. Par la réunion, au moyen d’une aiguille, de plusieurs vésicules 
ou utricules on forme du soufre mou, qui cristallise rapidement, souvent même sous les 
yeux de l'observateur. 
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obliques, devenus opaques, y ont été probablement formés par des utri- 
cules préexistantes, et non pas par le passage d’une forme cristalline à une 
autre. 

» Quant aux cristallisations de soufre dans les liquides, je crois devoir 
rappeler que M. Pasteur a obtenu l’octaèdre et le prisme oblique, par une 
cristallisation simultanée dans le sulfure de carbone; et que M. Ch. Deville 
a vu aussi se former, mais successivement, l’octaedre à base rhombe et le 
prisme oblique dans le même liquide. D’après cela, de même que par l’en- 
semble de mes expériences, il semble qu’on est mis sur la voie pour arriver 
à expliquer la génération du prisme oblique dans les solutions. C’est un 
sujet que J'ai abordé; J'aurai l'honneur de communiquer prochainement à 
l’Académie les résultats d'expériences qui le concernent. » 


M. Lars adresse, de Cherbourg, deux Notes, dont la premiere a pour 
titre: Sur un moyen d'employer la vitesse acquise par un balancier à 
changer elle-méme le sens de sa direction quand le mouvement du balancier 
change de sens. 

« Cette Note, dit l’auteur, est une addition à un Mémoire sur l’électro- 
moteur que J'ai adressé, il y a quinze jours. Elle a pour but de prouver 
qu'il est possible de diminuer la course du balancier de l’électromoteur 
pour produire plus de force, sans, pour cela, diminuer sensiblement la 
vitesse maximum de la machine par la perte des vitesses acquises produite 
par la répétition fréquente des mouvements du balancier, et telle était la 
seule objection que l’on pouvait faire à l'emploi de l’électromagnétisme 
pour la production des grandes forces, et que l’on aura peut-être faite à 
mon électromoteur d’une grande puissance. » 

La seconde Note présente la description d’une horloge électromagné- 
tique. À cette dernière Note se rapporte une addition parvenue postérieu- 
rement à l’Académie, et qui est relative aux moyens de rendre la marche de 
l'appareil indépendante de l'action de la force coercitive du fer et des 
variations produites par la température dans les instants de rupture et de 
rétablissement du courant. 

Ces deux communications sont renvoyées à l'examen de la Commission 
nommée à l’occasion des précédents Mémoires du même auteur. 


AL. Poxcezer présente, au nom de l’auteur, M. Reecu, ingénieur de la 
marine, un travail très-considérable, ayant pour titre: Théorie de la force 
motrice du calorique. 

(Commissaires, MM. Ch. Dupin, Poncelet, Regnault, Lamé.) 
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M. Ouve Marvanrer envoie, de Nimes, un Mémoire sur les expressions 
des racines des équations du troisième et «lu quatrième degré. 


(Commissaires, MM. Cauchy, Binet, Lamé. ) 


M. Van BEeNEDEN soumet au jugement de l’Académie des recherches sur 
quelques Crustacés inférieurs. 


(Commissaires, MM. Milne Edwards, Valenciennes, Duvernoy.) 


M. Parora, en adressant au concours pour les prix de Médecine et de 
Chirurgie de la fondation Montyon son ouvrage sur l'affection tuberculeuse 
en général et sur la phthisie pulmonaire en particulier, y joint, conformé- 
ment à une disposition prise par l’Académie relativement aux livres admis 
à ce concours, une indication de ce qu’il considère comme neuf dans son 
travail. 


(Renvoi à la Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 


M. Fauconneau-Durresne adresse une indication semblable concernant 
son Traité de l'affection calculeuse du foie et du pancréas, ouvrage pré- 
senté au même concours. 


(Renvoi à la Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 


M. pe Bruxo présente une addition à la description d’un compas à ellipse 
qu'il avait, dans la précédente séance, soumis au jugement de l’Académie. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée. ) 


La Commission chargée de l’examen d’un Mémoire de M. Bernard sur 
les causes qui déterminent l'apparition du sucre dans les urines, demande 
qu'un chimiste soit adjoint aux Membres déjà nommés. 

M. Pelouze est désigné à cet effet. 


CORRESPONDANCE. 


M. Frourexs communique l'extrait d’une Lettre de MM. Budge et 
W/aller concernant une erreur qui s’est glissée à l’impression dans l'extrait 
de leurs recherches sur le système nerveux, inséré au Compte rendu de la 
séance du 6 octobre dernier. 
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On y lit que « la région cilio-spinale est bornée au segment compris entre 
la première vertèbre cervicale et la sixième dorsale », il faut lire «entre la 
dernière vertèbre cervicale et la première dorsale ». 


PHYSIOLOGIE COMPARÉE. — De la circulation du sang et de la nutrition chez 
les Insectes; par M. Léox Durour. (Extrait.) 


«_... Je ne reviendrai point sur tout ce que j'ai accumulé de documents 
pour prouver que l'appareil trachéen des Insectes est uniquement un organe 
de respiration, un système vasculaire exclusivement destiné à la circulation 
de l’air. Ce fluide subtil pénètre, par d’infinis ramuscules, tous les tissus 
pour les faire jouir du bénéfice de la respiration, pour donner au sang qui 
les imbibe cette vivification, cette faculté nutritive que, dans les animaux 
supérieurs, les vaisseaux viennent chercher dans un organe respiratoire 
circonscrit, poumons ou branchies. Je veux, en ce moment, discuter les 
nouveaux faits recemment produits devant l’Académie à l'appui de l'hypo- 
thèse de la circulation péritrachéenne. 

» Que des vers à soie qui mangent des feuilles saupoudrées de bleu ou 
de rose produisent des cocons bleus ou roses, c’est là un fait qu'on ne 
saurait contester. Je ne nie pas davantage la coloration des trachées obser- 
vée par MM. Alessandrini et Bassi. Mais, en admettant ces faits constatés 
depuis par M. Blanchard, je suis loin d’accorder les conséquences que cet 
observateur en a déduites. Quoi! le sang bleu remplit, assure-t-on, les cavités 
splanchniques, les lacunes, pénètre le vaisseau dorsal, et cependant ni les 
muscles ni les viscères ne sont teints; ils conservent leur blancheur habi- 
tuelle! Quoi! ces puissants muscles locomoteurs où, à l’œil nu, on voit 
pénétrer des trachées de si grand calibre pour y opérer l'acte important de 
la réparation, de la nutrition, ne recevraient aucune teinte de ce sang bleu 
qui, d’après l’hypothese d’une circulation péritrachéenne, devrait s'insinuer 
partout! Et ces viscères de la digestion, si riches en trachées de toutes les 
dimensions, qui n’ont besoin, pour être constatées, ni du microscope, ni 
de la simple loupe, ces parois ventriculaires à travers le crible vivant des- 
quelles transsude, de l’aveu même de l’auteur, le fluide nourricier bleu, 
ces viscèeres demeureraient blancs! Et ces glandes sérifiques, qui, dans 
l'exercice de leur sécrétion, peuvent admettre artificiellement la couleur 
bleue, puisque celle-ci se transmet aux cocons, ces glandes n'offriraient 
non plus aucune apparence de bleu! 

» De ce que des troncs trachéens apparaissent bleus, en faut+il con- 
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clure qu'ils ne sont tels que par l’'emprisonnement de ce sang bleu entre 
une membrane extérieure et la tunique propre du conduit aérifère ou tra- 
chée? Mais, si la cavité thoraco-abdominale s’emplit par une rosée nutri- 
tive bleue, pourquoi la paroi trachéenne, qui, comme tous les tissus de 
l'organisme, a droit aussi à la réparation, à la nutrition intimes, ne se péné- 
trerait-elle point de ces éléments bleus? Qu'est-il besoin, pour expliquer 
cette coloration, quand elle n’est point un simple enduit, de recourir à une 
cavité intermembranulaire dont j'ai, je crois, suffisamment réfuté l'existence 
par des faits et des raisonnements. 

» Peut-être, relativement à l'absence de coloration des fins rameaux et 
ramuscules trachéens, M. Blanchard se retranchera-t-il derrière ces mots 
de son texte: « La teinte la plus colorée est à la base des trachées, et elle 
» S’affaiblit graduellement jusqu’à l'extrémité ». Cette raison peut paraître 
valable quand on n’envisage que séparément un de ces canaux. Mais, de ce 
que les brins isolés d’un cocon bleu ne paraissent nullement bleus, comme 
chacun le sait, cela n'empêche pas que l’ensemble des brins ne produise un 
cocon bleu; or, le même effet ne devrait-il pas avoir lieu dans le tissu 
organique vivant d’un Insecte, quand les vaisseaux sanguins, si capil- 
laires qu'ils soient, se rapprochent en arborisations pressées destinées à 
l’accomplissement de l'acte nutritif? Ces atomes bleus, que l’on suppose 
charriés dans le torrent circulatoire, ne donneraient-ils pas à ce canevas 
vasculaire une teinte plus ou moins bleue? Encore ün coup, j'en appelle, 
dans l'hypothèse de M. Blanchard, aux injections dont je viens de parler. » 


MÉDECINE. — Æmploi du gaz oxygène dans la glucosurie ; 
par M. BoucnanDar. 


« Après avoir constaté un abaissement de température de 1 à 2 degrés 
chez les glucosuriques fortement atteints (supplément à mon #rnuaire 
de 1846); inspiré, de plus, par les belles observations de M. Chevreul sur 
l'influence de l’oxygene sur les transformations des matières organiques en 
présence des alcalis, j'ai eu bientôt la pensée de faire respirer du gaz oxygène 
aux glucosuriques. Je fis, il y a plus de quatre ans, deux expériences dans 
lesquelles je constatai l'influence certainement heureuse de l’inhalation du 
gaz oxygène pour faciliter chez un malade, dont l'urine ne contenait plus 
qu'une petite proportion de glucose, la complète destruction de ce principe. 
J'ai été arrêté dans ces recherches (que j'eus toujours la volonté de reprendre) 
par des difficultés d'exécution qu'ont rencontrées tous ceux qui ont voulu 
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employer, d’une manière suivie, les inhalations d'oxygène dans les mala- 


dies. » 


PHYSIOLOGIE. — Sur les recherches relatives à l'absence de l’iode considérée 
comme cause du goître. (Extrait d’une Lettré adressée par M. Fourcaurr, 
à l’occasion d’une communication faite dans la précédente séance, par 
M. Thenard, sur les travaux de M. Chatin.) 


(Renvoi à la Commission de l’iode. ) 


« … Je venais de constater, dans la vallée de l’Isère, par voie d’obser- 
vation, que l'absence de l’iode est la cause spéciale du goître et du créti- 
nisme (circonstances dont je fis part, à Dijon, à M. Constant Prevost), quand, 
à mon retour à Paris, j’appris que M. Chatin avait parcouru les Alpes où, 
d’après ce qu’on me dit, il était arrivé expérimentalement aux mêmes con- 
clusions que moi. Dans une conversation que j'eus, à ce sujet, avec cet 
habile chimiste, nous nous communiquâmes réciproquement les résultats 
de nos recherches. Ainsi, à la même époque, deux méthodes différentes 
ont conduit au résultat énoncé. » 


M. Carroun annonce avoir constaté dans les empreintes de fougères des 
schistes ardoisiens de Petit-Cœur (Savoie) une substance hydrocarbonée 
que sa saveur sucrée et l’odeur qu'elle exhale, quand on la projette sur des 
charbons ardents, semblent devoir faire considérer comme ‘du glucose 
fossile. « N'ayant eu jusqu'ici à ma disposition, dit l’auteur, qu'une petite 
quantité de la poudre calqueuse et micacée des empreintes, je n'ai pu la 
soumettre à l'analyse chimique; mais j'ai pris des mesures pour m'en pro- 
curer prochainement autant qu'il sera nécessaire, et je m'empresserai de 
communiquer à l’Académie les résultats de mes nouvelles recherches. » 


M. Bossix adresse une Note sur une nouvelle variété de pommes de terre 
précoces, obtenue de semis. L'auteur fait remarquer l'intérêt qui s'attache 
aujourd’hui aux variétés précoces, beaucoup moins sujettes que les autres 
à la maladie qui cause tant de dommages dans nos campagnes. Ce qui 
empéchait d'introduire dans la grande culture les variétés hâtives déjà 
connues, c'est qu'elles étaient peu productives; la nouvelle, suivant 
M. Bossin, ne serait pas sujette à cette grave objection. 


M. ve Paravey présente des remarques sur le nom que porte le ver à 
soie dans l’ancien dictionnaire chinois, eul ya. Suivant lui, cet animal y est 
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désigné sous le nom de ver-éléphant, ce qui voudrait dire ver du pays des 
éléphants ; d’où il résulte pour M. de Paravey que c’est dans les pays où 
vivent ces pachydermes qu'a d’abord été connue la culture de la soie, et c’est 
un nouvel argument qu'il fait valoir à l'appui d’une thèse qu'il a soutenue 
dans de précédentes communications, savoir que la civilisation chinoise n’a 
point pris naissance en Chine. 


M. LacLaine adresse un nouveau supplément à ses précédentes Notes 
concernant la résolution d’une équation algébrique. 


M. Bussrère prie l’Académie de vouloir bien faire examiner par une 
Commission un projet qu'il a conçu pour l'érection d’une horloge monu- 
mentale à l'entrée des Champs-Elysées. 


M. Eumaxuez prie de nouveau l’Académie de vouloir bien se faire rendre 
compte d’un ouvrage imprimé qu il lui a présenté. 

Une décision déjà ancienne de l’Académie relative aux ouvrages imprimés 
ne permet pas d'accéder à cette demande. | 


L'Académie accepte le dépôt de trois paquets cachetés présentés 


Par M. Ducuesxe, 
Par M. FERNANDEz, 


Et par M. Le Gray. 
A 4 heures trois quarts l’Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 5 heures et demie. F. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 10 novembre 18571, les ouvrages 
dont voici les titres : 

Expédition dans les parties centrales de l'Amérique du Sud, de Rio de Janeiro 
à Lima, et de Lima au Para; exécutée par ordre du gouvernement français pen- 
dant les années 1843 à 1847, sous la direction de M. FRANCIS DE CASTELNAU ; 
histoire du voyage. Paris, 1850 et 1851; 6 vol. in-8°. 
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Renseignements sur l’ Afrique centrale et sur une nation d'hommes à queue qui 
s'y trouverait, d'après le rapport des nègres du Soudan, esclaves à Bahia; par 
M. FRANCIS DE CASTELNAU. Paris, 1851; broch. in-8°. 

Petite bluette à l’occasion d’une très-petite découverte récitée dans l'une des 
soirées littéraires du congrès scientifique d'Orléans; par M. V. BaLLy; une 
feuille in-8°. 

Annales de la propagation de la Foi; n° 139; novembre 1851 ; in-8°. 

Annales de la Société d’Horticulture de Paris et centrale de France; octo- 
bre 1851 ; in-8°. 

Bulletin de l’Académie nationale de Médecine, rédigé sous la direction de 
MM. F. Dugois (d'Amiens), secrétaire perpétuel, et GIBERT, secrétaire 
annuel; tome XVII; n° 2; 31 octobre 1851; in-8°. , 

Bulletin de la Société de Géographie; rédigé par M. DE La ROQUETTE, 
secrétaire général de la Commussion centrale; avec la collaboration de 
MM. ALFRED Maury, secrétaire-adjoint, Daussy, L.-AM. SÉDILLOT et DE 
FROBERVILLE ; 4° série; tome [°, n° 5; mai 1851 ; in-8°. 

Bulletin de la Société d'Agriculture, Sciences et Arts de la Sarthe; 2° série, 
1°" trimestre 1851. Le Mans, 1851; in-8°. 

Journal d'Agriculture pratique et de Jardinage, fondé par M. le D' Bix10, 
publié par les rédacteurs de la Maison rustique, sous la direction de M. BARRAL; 
3° série; tome IIT; n° 21; 5 novembre 1851; in-8°. 

Journal des Connaissances médicales pratiques et de Pharmacologie; tome V; 
n° 3; 5 novembre 1851; in-8°. 

L’Agriculteur-praticien, revue d'agriculture, de jardinage et d'économie ru- 
rale et domestique, sous la direction de MM. F. MALEPEYRE, GUSTAVE HEUZÉ 
et BOSSIN ; novembre 1851 ; in-8°. 

Mémoires de l’Académie nationale des Sciences, Inscriptions et Belles-Lettres 
de Toulouse ; 4° série; tome I. Toulouse, 1851; 1 vol. in-8°. 

Recueil des travaux de la Société médicale du département d'Indre-et-Loire ; 
2° série; 1° semestre 1851; in-8°. 

Annali... Annales des Sciences mathématiques et physiques; par 
M. BARNABÉ TORTOLINI; octobre 18513; in-8°. 

Cenno necrologico... Essai nécrologique sur l'astronome P.-J. INGHIRAMI, 


desscuole pie; par F. SCARPELLINI ; broch. in-8°. (Extrait de l’4{büm di Roma ; 
18° année. } 


Astronomische... Nouvelles astronomiques; n° 781. 
Gazette médicale de Paris ; n° 45. 
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Gazette des Hôpitaux; n° 127 à 129. 
Moniteur agricole ; 4° année; n° 52. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 17 novembre 1851, les ouvrages 
dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences; 
2° semestre 1851; n° 19; in-4°. | 

Voyage dans les provinces de Saint-Paul et de Sainte-Catherine; par 
M. AUGUSTE DE SAINT-HILAIRE. Paris, 1851; 2 vol. in-8°. 

Réponse à un Mémoire sur la mer Morte, par M. E. QUATREMÈRE (Journal 
des Savants, septembre 1851); par M. F. DE SAULCY; broch. in-4°. 

Guide pratique scientifique et administratif de l'étudiant en médecine, ou 
Conseils aux élèves sur la direction qu'ils doivent donner à leurs études; par 
M. EDMOND LANGLERERT. Paris, 1851; 1 vol. in-12. 

Recherches historiques et bibliographiques sur le tombeau de Narcissa, dé- 
diées à M. le D° J.-P.-L.-T. BERTRAND; par M. PIERQUIN DE GEMBLOUX. 
Paris, 1851; broch. in-12.. 

Voyage géologique aux Antilles et aux îles de Ténériffe et de Fogo; par 
M. CH. SAINTE-CLAIRE DEVILLE; 4° livraison; in-4°. 

Les trois règnes de la nature. Règne végétal. Botanique. Histoire naturelle 
des familles végétales et des principales espèces, avec l'indication de leur emploi 
dans les arts, les sciences et le commerce; par M. Emm. LE MaovT; 30° 
à 5o® livraisons ; in-8°. 

Note sur les observations faites à Cherbourg (Manche) pendant l'éclipse du 
28 juillet 1851, lue à la Société nationale académique de Cherbourg (séance du 
4 août 1851), et extraite des Mémoires de cette Société; par M. EMMANUEL 
Liais. Cherbourg, 1851, broch. in-8°. 

Annales agronomiques, Recueil de Mémoires sur l'agriculture. Comptes rendus 
des missions données par le Ministère de l'Agriculture et du Commerce, et des 
expériences tentées dans les établissements nationaux d'instruction agricole, pu- 
… bliés par ordre du Ministère de l'Agriculture et du Commerce; 1"° série; tomeIl; 
septembre 1851; in-8°. 

Annales forestières; 10° année. Tome X de la nouvelle collection; nou- 
velle série, tome I‘, n° 10; octobre 1851; in-8°. 

Bulletin de l’Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de 
Belgique ; tome XVIIT; n° 9; in-8°. 
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Journal des Connaissances médico-chirurgicales, publié par M. le docteur 
A. MARTIN-LAUZER ; n° 22; 15 novembre 1851; in-8°. 

Mémoires de la Société d'Agriculture, des Sciences, Arts et Belles-Letires du 
département de l'Aube; 2° série; tome IT; n% 15 et 16; 2° semestre 1850 ; 
tome IIT; n% 179 et 18; 1° semestre M ; in-8°. 

Nouvelles Annales de Mathématiques, journal des candidats aux Écoles Poly- 
technique et Normale; rédigé par MM. TERQUEM et GÉRONO; novem- 
bre 1851; in-8°. 

Fépertoire de Pharmacie, recueil pratique rédigé par M. le D' BoucHarpar ; 
8° année ; tome VIII; n° 5 ; novembre 1857; in-8°. 

Revue thérapeutique du Midi, journal de Médecine, de Chirurgie et de 
Pharmacie pratiques ; par MM. les D FUSTER et ALQUIÉ; 2° année; n° 21; 
15 novembre 1851 ; in-8°. 

Illustrationes plantarum orientalium; par MM. JAUBERT et SpacH; 34° li- 
vraison; in-4°. 

Flora batava; 166° livraison; in-4°. 

Della tubercolosi..… De l'affection tuberculeuse en général et de la phthisie 
pulmonaire en particulier; par M. L. PAROLA. Turin, 1849; 1 vol. in-4°. 
(Cet ouvrage est adressé pour le concours des prix de Médecine et de Chi- 
rurgie fondé par M. de Montyon.) 

Prospetto... Prospectus de la faune marine vulgaire des laqunes vénitiennes ; 
par M. J.-D. NarDo. Venise, 1847; broch. in-4°. 

Osservazioni anatomiche... Observations anatomiques sur l'animal marin 
connu vulgairement sous le nom de rognon de mer; par le même; broch. 
in-8°. 

Sinonimia... Synonymie moderne des espèces consignées dans l'ouvrage de 
l'abbé CHiEREGHINI, sur les Crustacés, Testacés et Poissons des lagunes véni- 
tiennes; par le même. Venise, 1847; broch. in-8°. 

Biographia scientifica..… Biographie scientifique du Por ET.-A. RE- 
NIER; par le même; biéch) in-8°. 

Cenni intorno... Essai sur les découvertes faites en Défilé dans le 
royaume de Naples pendant l’année 1850-1851; par M. O.-J. Cosra. Na- 
ples, 1851; broch. in-8°. 


